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Chapitre 1 

 

 

Le jeune homme blond marchait sans hâte dans les couloirs de l’imposante demeure. Il y avait longtemps qu’il ne prêtait plus attention au décor ancien, si toutefois il l’avait fait un jour. Les coûteux sols de chêne ou de marbre, les tableaux de prix aux murs, les sculptures dignes d’un musée… ne le touchaient pas plus que ce à quoi tout cela servait : impressionner les visiteurs et leur faire sentir l’écrasant pouvoir de Sergueï Dragonovitch, pour que jamais ils n’oublient que ce dernier pouvait les envoyer à la mort d’un simple battement de cil. 

Sergueï Dragonovitch n’était pas seulement un mafieux, il était le mafieux, celui qui tenait une grande partie de la région sous sa coupe.

Le jeune homme était resté de glace lorsque le sbire du chef de famille était venu le chercher. Il s’était contenté de fermer posément son ordinateur et de se lever pour emboîter le pas au gorille renfrogné, tout en se faisant en lui-même d’intéressantes réflexions sur la manière de l’aider à se détendre un peu. L’une d’elles en particulier, qui éclôt quand ils croisèrent une armure tenant une hallebarde disposée dans un renfoncement du mur, manqua le faire éclater de rire. Il eut le plus grand mal à retrouver son sérieux, et son regard pétillait toujours lorsque son accompagnateur frappa à une lourde porte en bois ouvragé :

— C’est Ivan, monsieur. Je…

— Tu l’as trouvé ? le coupa une voix sèche.

— Oui, monsieur.

— Fais-le entrer et laisse-nous.

— Bien, monsieur.

Le garde du corps ouvrit et s’effaça :

— Il vous attend.

— Je crois que j’avais compris, ironisa son compagnon avant de passer devant lui et de lui claquer le battant au visage avec un clin d’œil égrillard.

L’homme assis derrière le bureau leva les yeux au ciel en soupirant :

— Tu ne peux vraiment pas te retenir de l’asticoter, Nikolaï ?

— Je pourrais, mais ma vie serait moins drôle.

Sergueï se pinça l’arête du nez avec un mélange d’amusement et de lassitude, avant de reporter son attention sur l’arrivant. Grand, élancé, de courts cheveux blonds aux reflets cendrés qui tempéraient l’aspect un peu enfantin que lui donnaient ses iris bleu turquoise et son visage aux traits fins. Il portait avec élégance un pantalon souris visiblement hors de prix et une chemise blanche, dont les deux premiers boutons étaient négligemment ouverts. 

— Assieds-toi, lui intima Sergueï en désignant un siège confortable situé face à lui.

Un éclair malicieux traversa le regard clair :

— J’en déduis que je ne vais pas me faire taper trop fort sur les doigts.

— Et qu’est-ce qui te permet de croire ça ? répliqua son interlocuteur en étrécissant ses yeux couleur d’orage à l’éclat glacial.

— J’ai droit au fauteuil. La dernière fois, c’était la chaise, et celle d’avant…

— Celle d’avant, tu étais encore assez petit pour que je te colle en travers de mes genoux et que je te fiche une fessée.

— Dont je me rappelle encore.

Les deux hommes se mirent à rire à cette plaisanterie cent fois renouvelée, puis Sergueï se renversa dans son propre fauteuil :

— J’ai sur mon bureau une lettre de ton garde du corps affirmant qu’il préfère que je lui colle une balle dans la tête plutôt que continuer à assurer ta protection. Tu as une explication à me donner, peut-être ?

— Je lui ai juste fichu la main au cul, c’est tout. Parole de scout !

Une fois de plus, le mafieux hésita entre le rire et l’énervement :

— Tu n’as jamais été scout.

— Tu es sûr ?

— Nikolaï, je…

Sergueï s’interrompit brusquement avant de poursuivre, un sourire satisfait aux lèvres, qui parvenait à peine à adoucir son visage taillé à la serpe :

— Non, cette fois, tu ne me le feras pas dire.

— Je ne te ferai pas dire quoi ?

— Que je suis…

Un rictus machiavélique éclaira les traits durs de l’homme :

— Tu es mon fils, donc je sais.

— Moi qui espérais tant t’entendre dire que tu étais mon père1…

— Il va falloir que tu trouves autre chose, celle-là ne prendra plus.

— Fais-moi confiance, je chercherai.

— Je n’en doute pas.

Sergueï retrouva son sérieux et posa ses coudes sur son bureau en chêne massif avant de faire se joindre le bout de ses doigts :

— Et si nous en venions à la raison de ta présence ici ?

— On en est encore à cette histoire de main au cul ?

— Tu peux m’expliquer ce qui t’a pris ?

— Le fait qu’il a un beau cul ?

— Nikolaï, je ne sais pas si tu te rends vraiment compte, mais le nombre de gardes du corps disposés à assurer ta protection rapprochée commence à diminuer drastiquement, soupira Sergueï en passant une main lasse dans ses cheveux blonds à la coupe sévère, à peine nuancés de quelques fils argentés aux tempes. Entre ceux que tu mets dans ton lit et qui sont ensuite incapables de faire correctement leur travail, ceux qui ne supportent pas que tu les traînes dans les clubs BDSM que tu affectionnes et ceux que tu fais fuir en leur faisant du rentre-dedans, les possibilités de choix fondent comme neige au soleil.

Une lueur glaciale remplaça soudain la nonchalance dans les orbes turquoise tandis que le jeune homme se redressait :

— S’ils ne peuvent pas supporter le fait que je sois gay, comment peuvent-ils me protéger efficacement ? Papa, je sais que tu ne m’as jamais reproché mon orientation sexuelle, et je t’en remercie, mais regarde-moi ! Je ne suis pas une mauviette, physiquement, et je ne suis pas du genre efféminé, mais tu sais aussi bien que moi que les préjugés ont la vie dure. 

Les mâchoires de Nikolaï se crispèrent tandis qu’il poursuivait d’une voix glaciale :

— Notre milieu est encore très rétrograde, et tu le sais. Un homme qui aime les hommes… C’est Priscilla folle du désert, à leurs yeux. Et ma gueule de beau gosse ne plaide pas en ma faveur, j’en suis conscient. Si je veux qu’on me respecte pour ce que je suis et non pour qui je mets dans mon lit, je dois leur prouver à tous de quoi je suis capable, et ça commence par leur prouver qu’ils me doivent le même respect que si j’étais hétéro. Bordel, il y a des jours où j’en viens à penser que ce serait plus facile si j’étais une fille et pas un mec qui aime les mecs ! Comment veux-tu que j’aie confiance en un garde du corps qui me regarde comme si j’étais un être répugnant quand il me voit embrasser et peloter un de mes amants ? Alors oui, je lui ai collé la main au cul, et je l’ai mis au défi d’oser me contrarier en bougeant ne serait-ce qu’un cil pendant que je le pelotais. Et tu sais quoi ? Il s’est écrasé, mais j’ai senti qu’il ne rêvait que de me faire avaler mes dents une par une. Difficile après ça de lui confier ma protection ! Oui, je suis gay, mais je suis aussi un Dragonovitch, et quiconque l’oublie doit s’attendre à en payer le prix.

Sergueï se frotta pensivement la nuque :

— J’admets que tu n’as pas totalement tort, fils, mais il va quand même falloir que tu fasses un effort. La situation avec les Andropov est… tendue, et c’est un euphémisme. Les clubs BDSM, par exemple, tu ne peux pas t’en passer un temps ?

Nikolaï hésita, puis secoua la tête :

— Je ne pense pas. Je peux espacer mes visites, si tu le souhaites, mais ne plus y aller du tout risquerait d’être perçu comme un signe de faiblesse.

Le jeune homme eut une moue méprisante :

— Les gens se fient aux apparences… Ils ne font pas la différence entre ce qui se passe dans un club BDSM et la réalité. Pour eux, être soumis au lit signifie automatiquement être soumis dans la vie, alors que c’est souvent loin d’être le cas. Inversement, un Dom comme moi ne peut être qu’une personne avec laquelle il faut compter.

Un éclair de douleur traversa le regard de Nikolaï :

— Je suis désolé de ne pas être ce que tu espérais, papa.

Sergueï Dragonovitch leva les yeux au ciel, exaspéré :

— S’il y a un Dieu quelque part, qu’il m’accorde la patience de continuer à supporter ta mauvaise foi… T’ai-je une seule fois donné le sentiment que je désapprouvais ton orientation sexuelle ?

Nikolaï hésita. Sa main se crispa sur le tissu coûteux de son pantalon :

— D’autres s’en chargent très bien à ta place.

— « À ma place » ou « pour moi » ?

La voix du mafieux était sèche et dure. Son fils rougit sous le reproche implicite :

— Je n’ai jamais voulu insinuer que tu chargeais d’autres personnes de ce genre de besogne, je te le jure ! Je sais que quand tu as quelque chose à dire à quelqu’un, tu le fais toi-même, sans faux-semblants.

— Le respect passe aussi par les mots, Nikolaï. Lorsque tu as un message à transmettre à quelqu’un, assure-toi de le faire de façon claire, et avec les mots justes.

— Je m’excuse de m’être aussi mal exprimé.

Sergueï ne répondit pas tout de suite. Il détaillait son unique enfant, repoussant sa complaisance de père pour le voir tel qu’il était réellement, et une fois de plus, ce qu’il vit lui plut. Certes, Nikolaï avait encore bien des choses à apprendre – après tout, il n’avait que vingt-deux ans –, mais le moment venu, il serait tout à fait apte à prendre sa succession. Bien sûr, il aurait affaire à de fortes oppositions, et son homosexualité ne l’aiderait pas, pourtant, Sergueï était confiant. 

Il savait que sous ses blessures, son fils était de la race des meneurs.

 

La seule inconnue de l’équation, était de deviner si le côté tête brûlée de Nikolaï le laisserait vivre assez vieux pour voir ce jour…

 

— Très bien, finit par articuler le mafieux. Il n’en reste pas moins que nous avons un problème, alors tant que celui-ci ne sera pas réglé, tu respecteras les précautions suivantes.

L’homme leva une main autoritaire quand Nikolaï ouvrit la bouche pour protester :

— Et ce n’est pas négociable. Le temps que je trouve un garde du corps que tu ne feras pas fuir en courant vers la première navette pour la Lune, tu oublies les boîtes et autres clubs. Si tu veux tirer un coup avec un de tes nombreux amants, c’est ici et nulle part ailleurs, et il passe à la fouille intégrale par un de mes gardes du corps. Et je dis bien intégrale. Vu la situation extrêmement tendue, personne ne s’étonnera de ces précautions.

— J’ai l’impression d’avoir six ans, grommela Nikolaï en se renfrognant.

Les derniers mots de son fils firent aussitôt remonter des souvenirs dans l’esprit de Sergueï, dans lesquels un Nikolaï bien plus jeune s’était retrouvé devant lui pour répondre d’une énième bêtise…

— On va dire que c’est une fessée virtuelle.

Le jeune homme adressa un regard noir à son père. Cependant, il le connaissait assez pour savoir que protester était inutile. Et puis en y réfléchissant, peut-être bien qu’il avait un peu exagéré, cette fois.

Juste un peu.

Ou pas.

Ceci dit, la tête horrifiée de l’espèce de crétin sans cervelle que son père lui avait collé aux basques valait bien les quelques désagréments qu’il allait éprouver durant une semaine ou deux. Car Nikolaï ne doutait pas que son géniteur dénicherait rapidement un autre garde du corps. Ce n’était pas comme si la paye n’était pas attractive, et puis ces gens-là, ça se trouvait à la pelle, non ? Surtout quand on était la plus puissante famille de la région… Évidemment, le petit alinéa précisant qu’en cas de trahison, la sentence était la mort, et pas forcément une mort sans douleur, pouvait être quelque peu rédhibitoire, mais quiconque fréquentait ce milieu n’avait rien non plus d’un enfant de chœur.

— Alors, fils, avons-nous un accord ?

— D’accord, capitula Nikolaï. Je me conformerai à tes… propositions jusqu’à ce que tu m’attribues un nouveau garde du corps, mais par pitié, pas le frère de Grincheux.

— Je vais surtout en chercher un que tu n’auras aucune chance de mettre dans ton lit et donc de distraire de son travail.

— C’était un bon moyen de tester leur professionnalisme, non ? se défendit le jeune homme, un éclat mutin dans le regard. S’ils avaient été de vrais pros, ils auraient tenu leur rôle au lieu de me reluquer et de rêver au moment où ils seraient au lit avec moi, au lieu de s’occuper de ma sécurité.

Les mâchoires de Sergueï se crispèrent, accentuant la rudesse de ses traits, tandis que son regard de glace se faisait implacable :

— Ils ont à présent quelques raisons de le regretter.

Nikolaï haussa un sourcil, sans pour autant montrer la moindre émotion :

— Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir à ce sujet ?

— Simplement que je ne plaisante jamais quand la sécurité de mon héritier est en jeu, et je le fais savoir. Lorsque les Andropov ont commis cet attentat dans lequel ta mère est morte pour te sauver, je n’ai eu que le temps de lui jurer que jamais un seul d’entre eux ne poserait ne serait-ce qu’un doigt sur toi, ce qui passe par des gardes du corps efficaces et un certain nombre de fractures variées, douloureuses et éventuellement handicapantes pour ceux dont les compétences laissent à désirer. Peut-être que cela contribue aussi à la difficulté de trouver des gens motivés pour assurer ta protection, malgré la paye conséquente, mais peu importe. J’ai fait une promesse à la seule femme que j’aie jamais aimée, et même si je me doutais déjà à l’époque que tu ne me faciliterais pas la tâche, je la tiendrai envers et contre tout.

— Je n’avais que quatre ans ; comment pouvais-tu savoir que je ne te faciliterais pas la tâche ?

La protestation de Nikolaï s’éteignit devant le coup d’œil réfrigérant de Sergueï. Il était certes une tête brûlée, mais il connaissait aussi suffisamment son interlocuteur pour comprendre à quel moment il atteignait ses limites. Il fit marche arrière aussitôt, tout en tentant pourtant de sauvegarder le maximum son honneur, en digne fils de son père :

— D’accord, j’étais peut-être un peu turbulent. Mais tous les garçons le sont, non ?

— Tous ne sont pas les héritiers de l’empire Dragonovitch.

Nikolaï serra les dents, encaissant le reproche sans protester, reconnaissant au fond de lui-même qu’il était quelque part mérité. Il prit sur lui pour poursuivre sur un ton égal :

— Il y avait autre chose dont tu voulais me parler ? 

— Ça suffira pour aujourd’hui. 

— Et pour la rencontre de demain soir ? Tu es toujours d’accord pour que je vienne ?

— Bien sûr. Je te brieferai demain. En attendant, je vais soigner ma migraine et me demander de combien il va falloir que j’augmente les membres du personnel que tu vas harceler pour te venger de ta claustration.

Nikolaï se leva en riant, pas dupe pour deux ronds de la fausse colère de son père :

— Je serai dans ma chambre si tu as encore besoin de moi. Sage comme une image, en train de regarder des pornos gays.

Sergueï ne chercha pas à réprimer son amusement :

— Et tu en es où, de ta collection de pornos ?

— Je n’ai plus qu’un code à craquer et j’enverrai ton avertissement aux Andropov.

Les iris turquoise se firent brusquement létaux :

— On ne s’attaque pas impunément à moi…

 

***

 

La nuit était tombée depuis longtemps quand Nikolaï sortit sur le balcon qui faisait le tour de ses appartements. Pieds nus et vêtu uniquement d’un boxer de soie argenté, il s’accouda à la balustrade, un verre de whisky à la main. Contrairement à ce qu’imaginaient ceux qui le côtoyaient, il buvait peu, et en réalité, le plus souvent seul.

Cependant, ce soir, il éprouvait le besoin d’un verre. Il aurait pu sélectionner un numéro de téléphone dans le portable qu’il utilisait pour ses conquêtes – et à vrai dire, il y avait pensé une seconde –, mais au final, il se trouvait mieux seul.

Seul, il pouvait être lui-même.

Oh, bien sûr, il restait le fils d’un mafieux, celui qui un jour prendrait sa suite. Il était dur, froid et impitoyable envers ses ennemis, tout comme il savait récompenser ses amis, et ceux de ses amants qui le méritaient.

 

Mais il était aussi un jeune homme de vingt-deux ans avec des rêves qu’il taisait à tous, parce que dans son monde, faire confiance signifiait souvent se montrer faible, et la faiblesse pouvait être synonyme de mort, surtout lorsque, comme lui, on n’avait pas encore gagné le respect de ses pairs…

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


Chapitre 2

 

 

Damon Salvieri reposa les lourds haltères avant de se redresser en position assise. Son tee-shirt anthracite, trempé de sueur, dessinait le moindre des muscles de son torse. Il saisit la serviette qu’il avait pris la précaution de laisser à côté de lui et s’essuya sommairement le visage, puis la roula sur elle-même et la passa autour de son cou. Le jeune homme se servit de ses doigts pour remettre en place ses mèches noires, avala les dernières gorgées de sa bouteille d’eau et déplia son mètre quatre-vingt-dix pour quitter le banc sur lequel il était étendu. Il s’astreignait à un entraînement quotidien, plus ou moins long selon le travail qu’il devait effectuer. Aujourd’hui étant pour lui un jour de repos, il avait pris tout son temps pour pratiquer ses exercices, s’offrant même le luxe d’une longue séance de natation.

 

Parfois, être un subalterne dans l’organisation de Sergueï Dragonovitch avait ses avantages, comme celui de bénéficier d’un jour de repos de temps en temps, ce qui était loin d’être le cas de la garde rapprochée du mafieux.

 

Le regard d’ambre doré de Damon se fit amusé en songeant à la réaction d’Ivan quand il avait appris qu’il allait être affecté à la protection de Nikolaï Dragonovitch. Le moins qu’on puisse dire était qu’il n’avait pas sauté de joie et qu’il avait tout fait pour tenter de se faire remplacer, mais personne ne discutait un ordre de Sergueï Dragonovitch, surtout lorsqu’il concernait son héritier.

Son diabolique et provocateur héritier…

Mais lui n’avait pas un poste assez élevé pour avoir la moindre chance d’approcher Nikolaï. Non pas qu’il s’en plaignit. Nikolaï était un client réputé… difficile, et c’était le plus doux des termes qu’on pouvait utiliser en parlant de lui. Depuis son arrivée, quelques mois plus tôt, Damon avait tout entendu sur son compte, en particulier le pire, et il faisait son possible pour ne pas se retrouver dans la ligne de mire du jeune homme.

Après tout, haut placé ou pas, personne n’était à l’abri d’un caprice…

Damon poussa la porte du vestiaire en réprimant de son mieux un sourire à la pensée d’une brute comme Ivan assigné à la protection de quelqu’un comme Nikolaï. Son collègue était loin d’être un imbécile, et il était excellent dans son travail – ce qui expliquait sa « promotion » –, mais il manquait de subtilité pour résister à un type pareil. Car même si Damon n’avait jamais approché le jeune homme, il avait tellement entendu de choses sur lui et ses frasques qu’à part la couleur du caleçon qu’il choisissait le matin, il n’ignorait pas grand-chose du fils de son patron et, bien qu’il n’ait pas pour habitude de se fier aux on-dit, il n’avait aucune envie de vérifier si les rumeurs étaient au non fondées.

 

—… te jure que j’ai dû prendre sur moi pour ne pas lui foutre mon poing dans la gueule, à ce petit con !

Damon marqua un temps d’arrêt en ouvrant la porte des vestiaires. Il avait identifié la voix coléreuse d’Ivan, et il n’y avait pas besoin d’être bien malin pour deviner de qui il parlait. La porte d’un casier – probablement celui d’Ivan – claqua violemment tandis que le garde du corps poursuivait :

— Me… peloter comme il l’a fait… ! Ce…

— Ivan, ferme-la avant de dire quelque chose que le patron te ferait regretter.

Damon reconnut le timbre tranquille d’Igor, un autre des gorilles de Sergueï, l’un des rares à parvenir à calmer Ivan quand il s’énervait.

— Quoi qu’il se soit passé avec Dragonovitch fils, tu t’écrases, ou le patron te fera sauter la cervelle sans état d’âme, et peu importe que vous vous connaissiez depuis des lustres. Nikolaï passera toujours en priorité.

— Il méritait un autre fils que ce…

— Bordel, tu vas la fermer, oui ou non ?! Et toi, Salvieri, tu n’as rien de mieux à faire que d’écouter une conversation qui ne te regarde pas ?

— Si vous voulez être discrets, vous n’avez qu’à parler plus bas.

En trois enjambées, Ivan fut sur lui, le plaquant avec rudesse contre son casier :

— On t’a pas sonné, le Rital !

Vénitien, pas Italien.

Damon s’abstint pourtant de préciser la distinction à voix haute. S‘il n’était pas impressionné par Ivan, il estimait inutile de se faire de lui un ennemi pour une cause tellement futile. Par contre, il n’était pas question qu’il se laisse malmener sans réagir, aussi se dégagea-t-il d’un geste sec et repoussa son irritable collègue :

— Si t’as pas envie que la planète soit au courant de tes petites affaires, évite d’en parler là où il y est susceptible d’y avoir du monde !

— Suffit !

La voix rogue d’Igor interrompit l’affrontement naissant. Jouant de sa position hiérarchique plus élevée autant que de sa stature, il contraignit les deux hommes à se séparer, avant de se tourner vers Ivan :

— Je ne veux plus entendre un mot au sujet de ce qui s’est passé, compris ? Tu es relevé de tes fonctions auprès de l’héritier, alors cette histoire, tu la mets dans ta poche avec ton mouchoir par-dessus si tu tiens à garder tes os intacts.

Puis l’homme s’intéressa à Damon et lui planta férocement son index au milieu du sternum :

— Et toi, tu la fermes. Tu es le dernier arrivé et tu n’as pas encore fait tes preuves, ici. Je me fiche de savoir que tu es un tireur d’élite, tu n’as encore prouvé ta valeur à personne, alors tu t’écrases, compris ?

— Je ne suis pas là pour faire des vagues, céda Damon avant d’ajouter : Mais je n’ai pas non plus l’intention de me laisser marcher dessus.

Sans attendre de réponse, le jeune homme saisit son gel douche et sa serviette, puis se dirigea vers une cabine libre. Il sentait les regards d’Igor et d’Ivan rivés sur son dos, pourtant il continua à avancer d’un pas calme.

 

Après tout, s’il était le petit nouveau, il n’était pas non plus né de la dernière pluie, et savait que pour se faire respecter parmi ses collègues, il lui faudrait prouver sa valeur.

 

Ce ne fut que lorsque la porte de la douche se referma derrière lui, l’isolant dans la cabine, que Damon s’autorisa un soupir las. Appuyé contre le mur, ses paupières closes sur ses yeux d’ambre, il resta une ou deux secondes immobile, puis actionna le mitigeur. L’eau chaude commença par le brûler, avant que ses muscles malmenés n’accueillent sa caresse et qu’ils se mettent à se détendre. Damon lissa ses cheveux en arrière tout en offrant son visage bronzé à la cascade qui se déversait sur lui, tandis qu’une pensée incongrue le traversait :

Heureusement que j’ai le teint naturellement mat, ça m’ennuierait de finir par ressembler à un cachet d’aspirine. Ce pays a un sacré déficit de soleil.

Le jeune homme serra les dents. Venise lui manquait, mais il allait bien falloir qu’il apprenne à vivre loin d’elle, parce que ce n’était pas demain la veille qu’il pourrait y retourner, si toutefois il le pouvait un jour. Il était un peu trop dans le collimateur des flics, là-bas, et sans la porte de sortie que lui avait offerte Fabrizio, il aurait à l’heure actuelle de sérieux soucis à se faire. Damon ne pouvait même pas dire qu’il avait été au mauvais endroit au mauvais moment, il était bel et bien celui qui avait tiré et abattu la cible qu’on lui avait désignée, sauf que pour la première fois de sa vie, il avait joué de malchance. Un badaud l’avait vu alors qu’il s’enfuyait, et son signalement avait été diffusé dans tout Venise.

Il fallait qu’en plus ce con soit physionomiste, ragea intérieurement Damon, se savonnant avec tellement de force qu’on aurait pu croire qu’il voulait s’arracher la peau. 

Il repensa avec une grimace à ce que lui avait balancé Fabrizio quand il s’était réfugié chez lui, hors d’haleine, après avoir cavalé à travers la moitié de la ville pour semer ses poursuivants, et que son portrait-robot avait commencé à circuler un peu partout :

— Ça t’apprendra à avoir une gueule de mannequin. C’est incompatible avec un boulot de tueur à gages.

Cependant, aussi caustique qu’ait été Fabrizio, il avait fait jouer ses relations pour lui permettre de quitter Venise et se mettre à l’abri loin de l’Italie, dans l’un de ces fichus pays de l’Est avec des patelins au nom imprononçable. Une chance également que Sergueï Dragonovitch ait besoin de remplacer l’un de ses hommes de main, passé à tabac un peu trop vigoureusement après avoir critiqué les penchants sexuels de son héritier.

 

Erreur que Damon avait bien l’intention de ne pas commettre, surtout que la sexualité de Nikolaï Dragonovitch ne lui importait pas le moins du monde. En ce qui le concernait, il pouvait s’enfiler des chèvres si ça lui faisait plaisir, ça n’empêcherait pas Damon de dormir.

 

Le jeune homme coupa l’eau et saisit sa serviette. La chaleur de la douche avait achevé de dénouer ses courbatures, et il se sentait en pleine forme. Un sourire de prédateur étira ses lèvres pleines tandis qu’il faisait glisser la serviette le long des muscles durs de son torse. Il y avait un petit moment déjà qu’il n’avait pas pris du bon temps avec une fille. Son patron payait bien, son charme latin et son sourire qu’il savait rendre irrésistible lui permettaient de faire des ravages parmi la population nocturne peu farouche des endroits qu’il avait l’habitude de fréquenter pour se détendre, c’était sa soirée de repos, tout était réuni pour qu’il passe une nuit agréable, loin des problèmes engendrés par le comportement et les caprices de Nikolaï Dragonovitch. La pensée de ce qui l’attendait fit durcir le sexe de Damon. Un rictus lascif aux coins des lèvres, il commença à caresser son érection, lentement, savourant la langue de feu qu’il faisait naître dans ses reins. Son autre main descendit d’elle-même pour masser ses bourses pleines, et il frissonna de plaisir. Il se mordit la lèvre inférieure tandis qu’il entretenait langoureusement la montée de sa jouissance sans toutefois s’octroyer la délivrance, et que toutes sortes de scénarios licencieux lui traversaient l’esprit. 

Je vais lever deux filles pour s’occuper de moi. Après tout, ce n’est pas comme si je n’avais pas de quoi les épuiser…

Fort de sa résolution, et décidé à garder toutes ses cartouches pour la nuit qui s’annonçait, Damon cessa de se caresser avec un mélange de regret et un frisson d’anticipation. Il ceignit comme il put sa serviette pour cacher sa verge toujours triomphalement dressée et se dépêcha de regagner son casier pour y prendre des vêtements. Il venait juste de fermer son jean – non sans quelques difficultés – et commençait à enfiler un tee-shirt lorsque soudain la porte des vestiaires s’ouvrit à la volée, livrant passage à un Igor très très énervé :

— Salvieri ! T’es encore là ?

— Pendant les cinq prochaines minutes, oui. 

— Quoi ?

— Je ne suis pas de service, ce soir, et tu vois, je m’apprêtais à partir.

— Eh bien, oublie tous tes beaux projets. Bogdan est en train de dégueuler tripes et boyaux au-dessus des chiottes. Tu files te changer, tu le remplaces.

— Hein ?

— Fais pas cette tronche, le Rital. Tu bosses pas dans un bureau, au cas où tu l’aies oublié, mais pour Sergueï Dragonovitch. Il a besoin de toi, tu dis « oui, monsieur » et tu cours. Alors tu montes passer un costard, et dans cinq minutes, tu es en bas. Protection rapprochée du patron et de l’héritier à partir de maintenant et jusqu’à ce qu’on te dise le contraire. Bystro2 !

Igor repartit aussi vite qu’il était venu, laissant derrière lui un Damon passablement contrarié et qui avait pourtant déjà basculé en mode tueur. Tandis que le jeune homme grimpait quatre à quatre les escaliers vers sa chambre pour y abandonner sa tenue décontractée en faveur d’une plus formelle, une pensée incongrue s’invita dans son esprit :

Bordel ! J’aurais mieux fait de me branler, tout à l’heure !

 

 

 

 

 

 

 

 


Chapitre 3

 

 

Damon jeta son jean et son tee-shirt sur son lit avant d’ouvrir son armoire à la volée pour en extraire l’uniforme strict des gardes du corps de la famille Dragonovitch : costume noir, chemise noire, chaussures noires et cravate blanche, sans oublier bien sûr le holster d’épaule contenant son fidèle semi-automatique Beretta. Il soupesa machinalement ce dernier, caressa la crosse familière, puis le glissa dans son étui. Ses traits froids n’exprimaient plus rien d’autre que la concentration du tueur qu’il était. Une lueur de contrariété traversa son regard lorsqu’il réalisa qu’il ignorait où ils allaient et combien ils seraient pour assurer la protection de leur patron. Même s’il savait faire face à l’imprévu, il n’aimait pas ne pas être un minimum préparé. De plus, ayant été prévenu en catastrophe, il risquait fort d’arriver bon dernier, et ça, Sergueï Dragonovitch n’appréciait pas du tout.

Merde ! jura-t-il en lui-même tout en dévalant les escaliers. Fait chier !

Ravalant sa colère, il embrassa la scène d’un regard professionnel. Debout au milieu de ses gardes du corps – cinq en tout, six avec lui – le boss distribuait ses ordres d’une voix sèche. À ses côtés, se tenaient deux jeunes gens sensiblement du même âge. Il n’eut aucun mal à identifier l’héritier. Grand, mince et cependant musclé – Damon devinait que, s’il aurait à coup sûr le dessus sur lui dans un combat, il ne s’en sortirait pas sans dommages –, il arborait un demi-sourire d’une insolence rare. Sa prestance et son charisme éclipsaient complètement celui qui était à demi caché derrière sa haute silhouette, un garçon timide et effacé aux cheveux noirs et aux iris bleu sombre, au physique plus latin que slave, et qui pourtant présentait une ressemblance frappante avec Nikolaï.

Le regard froid de Sergueï Dragonovitch se posant sur sa personne rejeta les préoccupations généalogiques de Damon au second plan. Sans le quitter des yeux, le mafieux interrogea son bras droit d’un ton sec :

— Où est Bogdan ?

— Malade, patron. Je crois qu’il a chopé la gastro de son cadet. J’ai pris la liberté de le renvoyer chez lui et de le remplacer par Salvieri.

Qui a eu le tort d’être au mauvais endroit au mauvais moment, compléta mentalement ce dernier sans que toutefois un seul muscle de son visage ne bouge alors qu’il saluait son employeur d’un signe de tête respectueux.

Sergueï le fixa un instant en silence avant d’articuler :

— Fabrizio m’a dit le plus grand bien de toi. Ne le fais pas mentir.

— Ce n’est pas mon intention, monsieur.

— C’est préférable. En route.

Les gardes du corps furent les premiers à sortir de la maison. Igor ouvrit la porte de la limousine aux vitres blindées, dans laquelle Sergueï s’engouffra le premier, suivi par Nikolaï et le troisième homme. Igor monta à l’avant, tandis que les autres prenaient place dans un second véhicule. Damon attendit que la voiture démarre, puis questionna ses compagnons :

— C’est qui, le type qui était avec le patron et son fils ?

— Le cousin de l’héritier, lui répondit le conducteur. Mikhaïl Dragonovitch, le fils de la sœur du patron. Un expert en art.

Damon eut un sourire amusé. « Expert en art », autrement dit, faussaire. Il fut surpris d’entendre son interlocuteur poursuivre :

— Ne te méprends pas, le Rital. Il est vraiment un expert, même s’il a aussi des talents plus… classiques.

— Autant que tu le saches, intervint un autre de ses comparses. Personne ne touche à Mikhaïl Dragonovitch sans trouver l’héritier sur sa route. 

— Ah oui ?

Damon n’avait pas réussi à masquer totalement son ton amusé, mais la suite de la conversation le fit changer d’avis :

— Ne te fais pas de film, le Rital. Ils sont comme des frères, rien de plus, mais Nikolaï est très protecteur envers lui. Mikhaïl est quelqu’un de timide, qui préfère rester dans son atelier avec ses peintures. Il excelle dans son domaine, et c’est tout ce que lui demande le patron.

— Pour le reste, il y a l’héritier, c’est ça ? devina Damon.

— Tout juste. Quelle que soit l’opinion que tu as de lui, ne
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